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			Pour mon fils aîné, Carlos,
dont la relecture critique m’est souvent précieuse et qui, cette fois, m’a fourni une idée de rebondissement quand j’en avais justement besoin ;

			et pour Pablo Hidalgo,
qui m’a mené sur des sentiers que je n’avais encore jamais explorés.


			En mémoire de ma tante bien-aimée, Rosemary Savoca, la plus indulgente de mes lectrices/admiratrices.

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine…







			 

			Cinq années standard se sont écoulées depuis que Dark Sidious s’est autoproclamé Empereur de la galaxie. La violente Guerre des Clones n’est plus qu’un lointain souvenir et Dark Vador, l’Apprenti de Sidious, est parvenu à traquer la majorité des Jedi ayant survécu à l’effroyable Ordre 66. Sur Coruscant, un Sénat docile ovationne chacun des décrets de l’Empereur et les populations des Mondes du Noyau se réjouissent de retrouver une certaine prospérité.

			 

			Pendant ce temps, dans la Bordure Extérieure, les innombrables espèces peuplant les anciens mondes séparatistes ne se retrouvent pas mieux loties qu’avant la guerre civile. Dépossédées de leurs armes et de leurs ressources, elles sont livrées à elles-mêmes au sein d’un Empire qui leur a largement tourné le dos.

			 

			Là où la rancune a fini par dégénérer et engendrer des actes de sédition, l’Empire a aussitôt répliqué et réprimandé les insoumis. Mais, malgré toute la confiance qu’il accorde aux pouvoirs que Vador et lui tirent du Côté Obscur, l’Empereur sait bien que seule une armée dirigée par un commandant aussi impitoyable que lui peut assurer la pérennité de l’Empire pour les millénaires à venir.

		


		
			Chapitre 1

			La mesure d’un homme

			Un dicton vit le jour lors des premières années de l’Empire : « Plutôt faire l’ultime saut qu’être cantonné sur Belderone. » Certains observateurs attribuèrent l’origine de ce dicton aux derniers soldats créés sur Kamino et ayant servi aux côtés des Jedi pendant la Guerre des Clones ; d’autres, à la première génération de cadets sortis diplômés des académies impériales. En plus d’exprimer un sentiment de dédain pour les missions à mener dans des mondes éloignés du Noyau, l’adage insinuait qu’on pouvait mesurer la valeur d’un soldat en fonction du système stellaire auquel il était affecté. Plus on était assigné près de Coruscant, plus on avait d’influence dans la cause impériale. Ceci étant dit, sur Coruscant même, la plupart des effectifs préféraient être affectés loin du Palais, n’importe où plutôt que dans la ligne de mire de l’Empereur et de son regard méprisant.

			C’est pourquoi personne parmi ceux qui étaient au courant ne comprit lorsque Wilhuff Tarkin fut envoyé sur la lune désolée d’un système inconnu, dans une région reculée de la Bordure Extérieure. Les seules planètes notables alentour étaient le monde désertique de Tatooine, et celui, tout aussi inhospitalier, de Géonosis, dont la surface irradiée avait servi de décor au début de la Guerre des Clones et, depuis, était devenue une enclave interdite d’accès sauf pour un cercle restreint de scientifiques et d’ingénieurs impériaux. Qu’avait donc bien pu faire l’ancien amiral et adjudant général pour mériter une affectation que beaucoup auraient considéré comme un bannissement ? Quelle insubordination avait poussé l’Empereur à exiler celui qu’il avait lui-même promu au grade de Moff à la fin de la guerre ? De nombreuses rumeurs se propagèrent comme une traînée de poudre parmi ses pairs dans tous les secteurs de l’armée : Tarkin aurait échoué à mener à bien une mission dans les Confins Occidentaux ; il se serait disputé avec l’Empereur ou avec son principal homme de main, Dark Vador ; ou son pouvoir serait devenu incontrôlable, et il paierait alors le prix de son ambition démesurée. Cependant, pour ceux qui connaissaient personnellement Tarkin, ou même qui avaient une vague idée de son éducation et de son dévouement de longue date à l’égard de l’Empire, la raison de cette affectation était évidente : le Moff était impliqué dans une opération impériale clandestine.

			Dans ses mémoires qui furent publiées plusieurs années après sa mort spectaculaire, Tarkin avait écrit :

			« Après avoir longuement réfléchi, j’ai réalisé que les années passées sur la Base Sentinelle avaient été aussi formatrices que mes années d’apprentissage sur le plateau de la Charogne d’Eriadu et aussi importantes que toutes les batailles auxquelles j’avais participé ou que j’avais menées. Car je veillais à la création d’une arme qui, un jour, façonnerait et garantirait l’avenir de l’Empire. Forteresse imprenable et symbole de l’autorité inviolable de l’Empereur, cette station spatiale mobile de combat était une prouesse qui s’inscrivait dans la lignée de toutes celles réalisées par les espèces ancestrales qui, en découvrant les secrets de l’hyperespace, avaient permis l’exploration de la galaxie. Mon seul regret sera de ne pas avoir fait preuve d’une fermeté suffisante pour concrétiser le projet à temps de façon à déjouer les plans de ceux qui cherchaient à compromettre les nobles desseins de l’Empereur. La peur de la station et la peur de la puissance impériale auraient suffi à produire un effet dissuasif. »

			 

			Dans ses écrits personnels, Tarkin n’avait pas une seule fois comparé son autorité à celles de l’Empereur ou de Dark Vador. Néanmoins, même une tâche aussi simple que celle de superviser la conception d’un nouvel uniforme était peut-être un moyen de se parer d’une tenue aussi reconnaissable que la tunique à capuche du premier et le célèbre masque noir du second.

			— Une analyse des tendances de la mode militaire sur Coruscant suggère une coupe plus ajustée, indiqua un droïde de protocole. Les tuniques sont encore croisées et leur col ras de cou, mais il n’y a plus d’attentes ou d’épaulettes. De plus, les pantalons ne sont plus coupés droit, mais évasés au niveau des hanches comme des cuisses, et serrés aux mollets afin d’être facilement glissés dans des bottes hautes à talons plats.

			— Un changement louable, commenta Tarkin.

			— Puis-je donc vous suggérer, monsieur, un pantalon évasé aux cuisses, dans le tissu gris-vert habituel bien entendu, complété de bottes hautes noires à revers retroussés ? Quant à la tunique, elle doit être ajustée à la taille à l’aide d’une ceinture et descendre jusqu’à mi-cuisses.

			Tarkin jeta un coup d’œil au couturier humanoïde argenté.

			— J’apprécie ton attachement à la programmation vestimentaire, mais je ne cherche pas à lancer une mode sur Coruscant ou ailleurs. Je veux seulement un uniforme pratique. Surtout les bottes. Les étoiles m’en sont témoins, mes pieds ont parcouru plus de kilomètres à bord des Destroyers Stellaires qu’à l’occasion de mes déploiements en surface, même sur une installation de cette taille.

			Le droïde RA-7 pencha sa tête étincelante sur le côté en signe de désaccord.

			— Il y a une nette différence entre un uniforme « pratique » et un uniforme « adapté » à celui qui le porte, si vous voyez ce que je veux dire, monsieur. Puis-je également me permettre d’ajouter qu’en tant que gouverneur de secteur, vous avez la liberté d’être un peu plus, comment dire, audacieux. Si ce n’est dans les couleurs, alors dans la main des tissus, la longueur de la tunique, la coupe du pantalon.

			Tarkin réfléchit en silence à la remarque du droïde. Les années qu’il avait passées à servir dans l’espace et au sol n’avaient pas été tendres avec les rares uniformes de cérémonie et de garnison qui lui restaient, et personne à la Base Sentinelle n’oserait critiquer la moindre liberté qu’il prendrait.

			— D’accord, finit-il par dire. Montrez-moi ce que vous avez en tête.

			Vêtu d’une combinaison olive terne qui recouvrait son corps du cou jusqu’aux chevilles et cachait les cicatrices infligées par des tirs de blaster, diverses chutes et des griffes de prédateurs, Tarkin se tenait debout sur une plate-forme basse et circulaire, face à une holo-unité de fabrication de vêtements dont les nombreux lecteurs laser, en bombardant son corps de faisceaux rouges, prenaient et enregistraient ses mesures au dixième de millimètre près. Les jambes et les bras écartés, il ressemblait à une statue posée sur son socle, ou à une cible pétrifiée dans le collimateur d’une dizaine de snipers. À côté du créateur, une holotable projetait à sa surface un hologramme de Tarkin grandeur nature, vêtu d’un uniforme dont le design changeait en fonction des ordres silencieux du droïde, et qui pouvait, à la demande, tourner sur lui-même et prendre différentes poses.

			Le reste des modestes quartiers de Tarkin abritait une couchette, une commode, un appareil de fitness, ainsi qu’un bureau élégant encadré de fauteuils pivotants rembourrés et de deux chaises plus basiques. C’était un homme aux goûts sobres qui appréciait les designs épurés, l’architecture précise et l’absence de désordre. Une grande baie d’observation donnait sur une piste d’atterrissage illuminée, au bout de laquelle se dressait un énorme générateur de boucliers, et au-delà sur la rangée de collines stériles qui entouraient la Base Sentinelle. Sur la piste d’atterrissage se trouvaient deux navettes battues par les vents, ainsi que le vaisseau personnel de Tarkin, le Pic de la Charogne.

			La lune qui abritait Sentinelle jouissait d’une gravité presque standard, mais c’était un endroit froid et abandonné. Enveloppé d’un voile d’atmosphère toxique, le satellite isolé était affligé de fréquents orages et paré de couleurs aussi ternes que la décoration des quartiers de Tarkin. À l’instant même, une tempête de mauvais augure dévalait la crête et des projections de pierres et de graviers commençaient à pilonner la baie d’observation. Le personnel de la base appelait ça une pluie « sèche », ne serait-ce que pour égayer la morosité engendrée par ces orages. La noirceur du ciel était principalement due à la présence de la géante gazeuse qui dominait la lune. Au cours des longues journées, lorsque le satellite émergeait dans les rayons de son soleil jaune et distant, la lumière en surface devenait trop intense pour l’œil humain, et les baies d’observation de la base devaient être scellées ou opacifiées.

			— Vos impressions, monsieur ?

			Tarkin étudia son double holographique en couleurs, prêtant moins d’attention aux modifications apportées à l’uniforme qu’à l’homme qui se trouvait à l’intérieur. Âgé de cinquante ans, il était maigre au point d’être décharné, et des mèches ondulées et grises parsemaient ses cheveux autrefois auburn. Mais si ses gênes lui avaient donné des yeux bleus et un métabolisme rapide, il avait aussi hérité de joues caves qui donnaient à son visage l’apparence figée d’un masque. Son nez étroit paraissait encore plus long qu’il ne l’était en réalité, à cause des golfes qui se creusaient de plus en plus au sommet de son crâne depuis la fin de la guerre. De plus, des rides profondes encadraient désormais sa grande bouche aux lèvres fines, à la manière de deux parenthèses. Beaucoup qualifiaient son visage de sévère, mais lui le jugeait pensif voire même pénétrant. Quant à sa voix, il trouvait amusant que les gens attribuent son ton arrogant à une éducation et à un accent propres à la Bordure Extérieure.

			Il tourna son visage parfaitement rasé d’un côté, de l’autre, puis leva le menton. Il croisa ensuite les bras sur sa poitrine, puis joignit les mains dans le dos et finit par écarter les jambes, les poings campés sur les hanches. Il se redressa de toute sa taille, légèrement supérieure à la moyenne, prit un air sérieux et se saisit le menton de la main droite. Rares étaient ceux qu’il devait saluer, mais il y en avait un devant qui il était obligé de s’incliner, ce qu’il fit, le dos bien droit, en veillant à ne pas se pencher trop bas pour ne pas sembler obséquieux.

			— Supprimez le revers au sommet des bottes et réduisez la hauteur des talons, ordonna-t-il au droïde.

			— Bien sûr, monsieur. Cambrion et bout en duranium standard pour les bottes ?

			Tarkin acquiesça.

			Il descendit de la plate-forme, sortit du champ des lasers et se mit à tourner autour de l’hologramme, en l’examinant sous toutes les coutures. Pendant la guerre, la tunique ceinturée possédait une fermeture asymétrique, partant de la poitrine d’un côté du vêtement pour descendre jusqu’à la hanche du côté opposé ; désormais, la ligne était verticale, ce qui contentait son goût pour la symétrie. Juste en dessous de chaque épaule, des poches étroites avaient été cousues pour accueillir de petits cylindres contenant des informations codées sur le propriétaire de la tenue. Un insigne militaire composé de deux rangées de petits carrés de couleur était fixé sur le côté gauche de la tunique, au niveau de la poitrine.

			Les médailles et les décorations militaires n’avaient pas leur place sur l’uniforme, ni au sein de l’armée impériale de manière générale. L’Empereur méprisait les distinctions, qu’elles saluent le courage ou l’audace. Alors que de nombreux dirigeants portaient des vêtements fabriqués à partir de la plus belle synthésoie, l’Empereur préférait les longues tuniques en tissu de zeyd noir, sous la capuche desquelles il dissimulait souvent son visage : discret, rigoureux et ascète.

			— Cette version vous satisfait-elle davantage ? demanda le droïde une fois les modifications appliquées.

			— C’est mieux, confirma Tarkin, à l’exception de la ceinture, peut-être. Placez une plaque d’officier au centre de la boucle ainsi qu’une autre assortie sur la casquette de commandement.

			Il s’apprêtait à entrer dans les détails lorsqu’un souvenir d’enfance détourna son attention et lui arracha un petit rire amusé.

			Âgé d’à peine onze ans, il avait enfilé une veste à poches multiples, tenue idéale à ses yeux pour faire ce qu’il supposait n’être qu’un simple tour sur le plateau de la Charogne. Quand il avait découvert ce vêtement, son grand-oncle Jova avait souri de toutes ses dents et s’était ensuite esclaffé, d’un rire à la fois débonnaire et menaçant.

			« Il t’ira encore mieux une fois couvert de sang », avait-il ajouté.

			— Est-ce la tenue qui vous amuse, monsieur ? demanda le droïde sur un ton proche du désarroi.

			Tarkin secoua la tête.

			— Non, elle n’a rien de drôle, je vous rassure.

			Le ridicule de cette séance d’essayage ne lui avait pas échappé. Il savait bien que c’était seulement un moyen de se changer les idées et d’éviter de s’inquiéter, l’espace d’un instant, des retards qui freinaient les avancées sur la station. Les livraisons en provenance des sites de recherche avaient été reportées ; l’exploitation minière des astéroïdes de Géonosis s’était avérée irréalisable ; les délais fixés pour la phase de construction n’avaient pas été respectés par les ingénieurs et les scientifiques chargés de superviser le projet ; on attendait toujours l’arrivée d’un convoi transportant des pièces essentielles…

			Dans le silence qui suivit, l’orage se mit à tambouriner violemment contre la baie.

			La Base Sentinelle était sans conteste l’un des avant-postes les plus importants de l’Empire. Néanmoins, Tarkin ne pouvait s’empêcher de se demander ce que son grand-oncle paternel – qui lui avait dit un jour que la gloire personnelle était le seul objectif digne d’être poursuivi – penserait du fait que son meilleur apprenti risquait de se transformer peu à peu en simple administrateur.

			Ses yeux s’étaient reportés sur l’hologramme lorsqu’il entendit des bruits de pas pressés résonner dans le couloir.

			Après avoir été autorisé à entrer, l’adjudant aux cheveux blonds et aux yeux clairs se précipita dans la pièce en exécutant un salut net et précis.

			— Une dépêche urgente nous arrive de la Station Rempart, monsieur.

			Une expression d’attention aiguisée lissa le front plissé de Tarkin. Plus proche du Noyau que la Base Sentinelle, en direction de la planète Pii, Rempart était un dépôt militaire destiné à approvisionner les vaisseaux qui faisaient route vers Géonosis, où l’arme spatiale était en cours de construction.

			— Je ne tolérerai plus aucun retard, le prévint Tarkin.

			— J’entends bien, monsieur, répondit l’adjudant. Mais cela n’a pas de rapport avec le ravitaillement. Rempart nous signale qu’elle est prise d’assaut.

		


		
			Chapitre 2

			L’Empire sous les coups

			Coulissant dans la cloison, la porte des quartiers de Tarkin s’ouvrit et le gouverneur sortit de la pièce, vêtu d’un pantalon usé et de bottes peu confortables, un léger cache-poussière olive drapé sur les épaules. Alors que l’adjudant pressait le pas pour suivre ceux, déterminés, de cet homme plus grand que lui, la voix stridente du droïde de protocole jaillit par l’ouverture de la porte juste avant que cette dernière ne se referme d’elle-même.

			— Mais, monsieur, et l’essayage ?

			De simple garnison exiguë déployée à partir d’un Destroyer Stellaire de classe Victory, la Base Sentinelle s’étendait désormais dans toutes les directions suite à l’ajout de modules préfabriqués, livrés ou construits sur place. Le cœur de l’installation était un labyrinthe de couloirs reliant les modules entre eux, dont les plafonds disparaissaient derrière des rangées de projecteurs éblouissants, des conduits à air pulsé, des tuyaux à incendie et des amas de câbles sinueux. Tout avait un air improvisé, mais comme il s’agissait du domaine du Moff Wilhuff Tarkin, le sol et les murs à chaleur rayonnante étaient impeccables, les tuyaux et les câbles organisés méticuleusement et étiquetés avec des caractères alphanumériques. Des épurateurs en surcapacité purgeaient les odeurs de renfermé et les flagrances d’ozone de l’air recyclé. Les couloirs grouillaient non seulement de techniciens et d’officiers subalternes, mais aussi de droïdes de tailles et de formes diverses, qui émettaient toutes sortes de sons stridents, bips et gazouillements et qui, grâce à leurs détecteurs optiques évaluant la vitesse et l’élan de la marche de Tarkin, se propulsaient hors de son passage sur leurs chenilles, roulettes, répulseurs ou autres jambes métalliques. Entre le vacarme des alarmes au loin et le brouhaha des annonces ordonnant au personnel de se rassembler aux différents postes, s’entendre réfléchir relevait de l’impossible. Pourtant, Tarkin recevait des rapports de situation dans une oreillette et communiquait continuellement avec le centre de commandement de la Base Sentinelle à l’aide d’un minuscule microphone fixé sur son larynx.

			Tout en ajustant le récepteur au fond de son oreille, il traversa un module en dôme dont les puits de lumière permettaient de voir que l’orage qui frappait Sentinelle de plein fouet secouait la base avec une force inouïe. Une fois sorti du module, Tarkin avança à contre-courant face à une marée d’employés et de droïdes, puis prit un virage à angle droit et parcourut deux courts tronçons de couloirs. Les portes s’ouvraient à la volée sur son passage et d’autres membres du personnel le rejoignaient à chaque intersection – des officiers supérieurs, des troupes de marine, des techniciens de communication, jeunes et le crâne rasé pour certains, la plupart en uniforme et tous humains – si bien qu’au moment d’arriver au centre de commandement, son long manteau voltigeant derrière lui comme une cape, il se trouvait comme à la tête d’un défilé.

			À la demande de Tarkin, cet espace rectangulaire avait été réalisé en s’inspirant des fosses de contrôle que l’on trouvait à bord des Destroyers Stellaires de classe Impérial. Formant une file indienne derrière lui, les membres du personnel qu’il avait rassemblés sur son chemin se précipitèrent vers leurs postes respectifs, tandis que ceux déjà sur place bondissaient sur leurs pieds pour le saluer. Tarkin leur fit signe de regagner leurs fauteuils pivotants, puis se posta sur un promontoire au centre de la pièce pour bénéficier d’une vue dégagée sur les holo-imageurs, le réseau de senseurs et les postes d’authentification. À côté de lui, Cassel, le commandant de la base, un homme brun et robuste, se penchait sur la principale table à holoprojecteur. Au-dessus de cette dernière vacillait l’image granuleuse d’anciens chasseurs stellaires mitraillant la surface lisse de Rempart, tandis que les batteries de la station militaire répliquaient par des faisceaux verts d’énergie laser. Dans une autre holovid encore plus parasitée que la première, on distinguait des ouvriers géonosiens aux ailes d’insectes se ruer dans l’un des hangars à chasseurs de la station en quête d’un abri. Une voix déformée grésillait dans l’enceinte murale du centre de commandement :

			— Sentinelle, nos boucliers ne fonctionnent déjà plus qu’à quarante pour cent… brouillage de nos transmiss… communication avec le Brentaal interrompue. Demandons renfort… Sentinelle. Je répète : demandons renfort immédiat.

			Une moue sceptique se forma sur le visage de Tarkin.

			— Une attaque surprise ? Impossible.

			— Rempart indique que le vaisseau assaillant a transmis un code HoloNet valide en pénétrant dans le système, précise Cassel. Rempart, pouvez-vous mettre ces chasseurs sur écoute ?

			— Négatif, Sentinelle, entendit-on au bout d’un long moment. Ils brouillent nos signaux.

			Jetant un coup d’œil furtif à Tarkin, Cassel s’apprêtait à céder sa place, mais le Moff lui fit signe de rester où il était.

			— Est-ce qu’on peut stabiliser l’image ? demanda-t-il au technicien chargé de l’holoprojecteur.

			— Désolé, monsieur, répondit ce dernier. Si l’on augmente la résolution, la qualité de la communication n’en sera que plus mauvaise. La transmission semble être altérée à l’autre bout de la ligne. Je n’ai pas réussi à évaluer si Rempart avait initié des contre-mesures.

			Tarkin balaya la pièce du regard.

			— Et de notre côté ?

			— La station relais HoloNet fonctionne tant bien que mal, répondit le technicien posté à la console comm.

			— Il pleut, monsieur, ajouta un autre technicien, provoquant l’hilarité de ses confrères assis près de lui.

			Même Tarkin esquissa un sourire, bien que furtif.

			— Qui est notre interlocuteur ? demanda-t-il à Cassel.

			— Un certain lieutenant Thon, répondit le commandant. Il n’est en poste à la station que depuis trois mois, mais suit le protocole à la lettre et utilise le cryptage prioritaire pour la transmission.

			Tarkin joignit les mains dans le dos sous son cache-poussière et son regard se posa sur le technicien assis devant le poste d’authentification.

			— Y aurait-il une image du lieutenant Thon sur la liste des effectifs ?

			— En voici une, monsieur, répondit le membre du personnel en activant une manette et en montrant du doigt l’un des écrans.

			Tarkin tourna son regard. Thon, un humain aux cheveux couleur sable et aux oreilles décollées, avait l’air aussi inexpérimenté que son discours le laissait craindre. Fraîchement sorti de l’académie, pensa Tarkin. Il descendit du promontoire et avança jusqu’à l’holotable pour étudier de plus près les chasseurs en plein mitraillage. Des colonnes de parasites traversaient l’holovid vacillante. Les boucliers de Rempart interceptaient la plupart des faisceaux d’énergie des agresseurs, mais trop souvent, une salve invalidante passait à travers les mailles du filet et des explosions incandescentes faisaient sauter l’un des entrepôts de la station.

			— Ce sont des Tikiars et des Chasseurs de tête, reconnut Tarkin avec étonnement.

			— Modifiés, ajouta Cassel. Hyperdrives standard et armement amélioré.

			Tarkin scruta l’holo en plissant les yeux.

			— Les fuselages portent des inscriptions.

			Il se tourna vers le technicien le plus proche du poste d’authentification.

			— Entrez ces inscriptions dans la base de données. Voyons s’il est possible de déterminer à qui nous avons affaire.

			Tarkin se retourna vers Cassel.

			— Sont-ils arrivés par leurs propres moyens ou ont-ils été déployés depuis le vaisseau d’attaque ?

			— Ils ont été largués, répondit le commandant.

			Sans se retourner, Tarkin demanda :

			— Est-ce que ce fameux lieutenant Thon a fourni une holovid ou les coordonnées du vaisseau qui a transporté les chasseurs stellaires ?

			— Une holovid, monsieur, répondit quelqu’un, mais nous n’y avons jeté qu’un rapide coup d’œil.

			— Repassez la transmission, ordonna Tarkin.

			Une holotable distincte projeta l’image floue et bleutée d’un vaisseau capital à queue en éventail équipé en son centre d’un module de commande sphérique.

			La proue inclinée et incurvée ainsi que la coque lisse donnaient à ce vaisseau l’apparence d’un monstre marin. Tarkin fit le tour de la table en examinant l’hologramme.

			— Qu’est-ce que c’est que cette chose ?

			— De la récup’, indiqua quelqu’un. Ce vaisseau se compose d’éléments datant principalement de l’époque séparatiste. La sphère centrale ressemble à celle des anciens ordinateurs de contrôle droïde du temps de la Fédération du Commerce, et toute la partie avant pourrait provenir d’un Destroyer de la Guilde du Commerce. Présence d’une tour dédiée au réseau de senseurs sur la partie frontale. Le Transpondeur d’Identité Amie ou Ennemie repère des modules conformes aux navires de guerre de classe Providence, Recusant et Munificent de la Confédération des Systèmes Indépendants.

			— Des pirates ? s’aventura Cassel. Des mercenaires ?

			— Ont-ils réclamé quoi que ce soit ? demanda Tarkin.

			— Rien pour l’instant.

			Cassel attendit un instant, puis ajouta :

			— Des insurgés peut-être ?

			— Aucune information concernant les inscriptions sur le fuselage des chasseurs, monsieur, annonça quelqu’un.

			Tarkin porta une main à son menton, mais resta muet. Alors qu’il continuait à tourner autour de l’hologramme, une vague de parasites au niveau de la partie inférieure gauche attira son attention.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? lança Tarkin en se redressant. En bas… là, ça recommence !

			Il compta silencieusement dans sa tête ; quand il arriva au chiffre dix, il regarda fixement l’hologramme au même endroit.

			— Encore une fois !

			Il se tourna vers le technicien.

			— Repassez l’enregistrement au ralenti.

			Tarkin fixa le quadrant inférieur gauche et recommença à compter.

			— Là ! s’exclama-t-il, juste avant chaque vague de parasites. Là !

			Dans la pièce, les sièges pivotèrent vers lui.

			— Des sons cryptés ? suggéra l’un des membres du personnel.

			— Un effet d’ionisation ? proposa un second.

			Tarkin leva la main pour mettre fin aux spéculations.

			— Il ne s’agit pas de jouer aux devinettes, jeunes gens.

			— Cela doit être une sorte de signal parasite récurrent, intervint Cassel.

			— Quelque chose comme ça, en effet.

			Tarkin regarda en silence l’holovid enregistrée repasser pour la troisième fois puis se dirigea vers la console comm.

			— Demandez au lieutenant Thon de se montrer, ordonna-t-il à la technicienne assise devant.

			— Monsieur ?

			— Dites-lui de pointer une cam sur lui.

			La femme retransmit l’ordre, et la voix de Thon résonna dans les haut-parleurs :

			— Sentinelle, on ne m’a jamais demandé de faire une chose pareille, mais s’il faut en passer par là pour obtenir des secours, je m’exécute volontiers.

			Toutes les personnes présentes dans la pièce se tournèrent vers l’holotransmission, et quelques instants plus tard, une image de Thon en 3D se forma au-dessus de la table.

			— Le sujet a été identifié avec une marge d’erreur acceptable, monsieur, déclara l’un des techniciens.

			Tarkin hocha la tête et se pencha vers un microphone.

			— Tenez bon, Rempart. Les renforts ne vont plus tarder.

			Il se remit à scruter les images diffusées en direct et avait déjà recommencé à compter lorsque la transmission s’interrompit brutalement, à l’instant précis où elle aurait pu émettre des preuves supplémentaires d’altération.

			— Que s’est-il passé ? demanda Cassel.

			— Nous essayons de comprendre, monsieur, lui répondit un technicien.

			Réprimant un sourire entendu, Tarkin jeta un coup d’œil par-dessus son épaule droite.

			— A-t-on essayé d’ouvrir un canal dégagé pour joindre Rempart ?

			— On essaie, monsieur, répondit la spécialiste des communications, mais le brouillage s’avère difficile à pénétrer.

			Tarkin se déplaça jusqu’à la console comm.

			— De quelles autres ressources dispose-t-on là-haut ?

			— L’aire de stationnement est presque vide, monsieur, répondit la jeune femme, les yeux rivés sur la console. Nous avons le Salliche, le Fremond et l’Electrum.

			Tarkin réfléchit aux différentes options qui s’offraient à lui. Le Destroyer Stellaire de classe Impérial de Sentinelle, l’Émissaire du Noyau, ainsi que la plupart des vaisseaux capitaux de la flottille étaient occupés à escorter des convois de ravitaillement vers Géonosis. Il lui restait seulement une frégate et un remorqueur – vides l’un comme l’autre pour l’instant et stationnés en orbite – ainsi que l’Electrum, le choix le plus évident, un Destroyer Stellaire de classe Venator emprunté à un chantier spatial de Ryloth.

			— Contactez le capitaine Burque, finit-il par dire.

			— Il est déjà en ligne, répondit la technicienne.

			L’image miniature du capitaine jaillit de l’holoprojecteur de la console comm. Grand et dégingandé, Burque était doté d’une mâchoire carrée, soulignée par une barbe brune soigneusement taillée.

			— Gouverneur Tarkin, dit-il en le saluant.

			— Êtes-vous au courant de ce qu’il se passe à la Station Rempart, capitaine Burque ?

			— Oui, monsieur. L’Electrum est prêt à passer en hyperespace pour aller secourir Rempart ; nous attendons vos ordres.

			Tarkin hocha la tête.

			— Gardez ces coordonnées hyperspatiales à portée de main, capitaine. Mais pour le moment, j’aimerais que vous exécutiez un micro-saut jusqu’à la bordure extérieure de ce système. Compris ?

			Burque fronça les sourcils, déconcerté, mais acquiesça malgré tout :

			— Compris, gouverneur.

			— Je vous demande de rester là-bas en attendant de prochaines instructions.

			— À la vue de tous, ou dissimulé, monsieur ?

			— Je doute que cela ait une quelconque importance, capitaine, mais c’est aussi bien si vous parvenez à vous cacher quelque part.

			— Pardonnez ma question, monsieur, mais faut-il s’attendre à des complications ?

			— Toujours, capitaine, lâcha Tarkin sur un ton grave.

			L’hologramme disparut et un silence inquiétant tomba sur le centre de commandement, uniquement perturbé par le bruit des senseurs, des scanners et par l’annonce du départ de l’Electrum. Le silence s’accentua jusqu’au moment où une alarme impérieuse et insistante s’éleva du poste d’évaluation des menaces en faisant sursauter tout le monde. Le technicien assis devant tendit le cou.

			— Monsieur, les senseurs détectent des anomalies et une radiation de Cronau dans la zone rouge…

			— Tourbillon de sillage ! intervint un autre expert. Nous identifions une trace dans l’hyperespace, monsieur, et elle est énorme. Neuf cent vingt mètres de long. Armement composé de douze canons turbolaser, dix canons à ions de défense ponctuelle, six lance-torpilles à protons. Le vaisseau regagne l’espace réel du côté de la face visible de la planète. Il est à une distance de deux cents klicks et approche dans notre direction.

			Le technicien poussa un soupir sonore avant d’ajouter :

			— Vous avez bien fait d’envoyer l’Electrum ailleurs, monsieur, car il serait en mille morceaux à l’heure qu’il est !

			Un technicien assis à un poste adjacent prit la parole :

			— Des solutions de tir sont envoyées aux dispositifs de défense vulnérables.

			— Selon le TIAE, ce porte-vaisseaux serait le même que celui qui a attaqué Rempart.

			Le technicien jeta un coup d’œil vers Tarkin et ajouta :

			— Pensez-vous qu’il ait pu sauter depuis Rempart, monsieur ?

			— Pour peu qu’il ait jamais été là-bas, répondit Tarkin, dans sa barbe.

			— Vous dites, monsieur ?

			Tarkin ôta son cache-poussière d’un coup d’épaule, le laissa tomber par terre, et descendit jusqu’à l’holoprojecteur.

			— Voyons voir.

			Si le vaisseau qui apparaissait en orbite dans l’holovid n’était pas le même que celui qui avait soi-disant attaqué Rempart, c’était sa copie conforme.

			— Monsieur, nous repérons de multiples éléments qui s’échappent du porte-vaisseaux.

			L’expert vérifia qu’il interprétait correctement les données et ajouta :

			— Monsieur, ce sont des chasseurs-droïdes ! Tri-chasseurs, chasseurs Vautour, toute la panoplie séparatiste.

			— Intéressant, répondit Tarkin d’une voix calme.

			Une main posée sur le menton, il observa l’hologramme encore quelques instants, puis ajouta :

			— Commandant Cassel, faites sonner le branle-bas de combat et augmentez la puissance des boucliers de la base. Officier des transmissions : engagez des contre-mesures.

			— Monsieur, s’agit-il d’un test d’aptitude surprise ? demanda quelqu’un.

			— On dirait plutôt une bande de Séparatistes qui n’ont pas encore compris qu’ils avaient perdu la guerre, suggéra quelqu’un d’autre.

			C’était peut-être ça, l’explication, songea Tarkin. Les forces impériales avaient détruit ou s’étaient approprié la majorité des vaisseaux capitaux produits pour et par la Confédération des Systèmes Indépendants. Cela faisait des années que l’on n’avait pas vu de chasseurs-droïdes. Mais cela faisait encore plus longtemps que Tarkin n’avait pas été témoin d’une simulation de cette envergure sur l’HoloNet.

			Il s’écarta de la table.

			— Passez le porte-vaisseaux au crible afin d’y détecter des formes de vie au cas où nous aurions affaire à des êtres conscients plutôt qu’à un ordinateur de contrôle droïde.

			Il jeta un œil vers la spécialiste des communications et ajouta :

			— Des nouvelles de Rempart via un canal distinct ?

			Elle fit non de la tête.

			— Aucune réponse pour l’instant, monsieur.

			— On a détecté trente formes de vie à bord du vaisseau, monsieur, lança quelqu’un depuis l’autre bout de la pièce. Il navigue sous les ordres de quelqu’un, pas sur pilote automatique intégral.

			Une autre voix provenant du poste d’évaluation des menaces se fit entendre :

			— Monsieur, les chasseurs-droïdes approchent de l’enveloppe atmosphérique.

			Une enveloppe pas bien épaisse, qui plus est, pensa Tarkin.

			— Prévenez nos équipes d’artillerie de ne pas tenir compte des solutions de tir et de faire feu à volonté.

			Il pivota vers l’holotable. Un bref coup d’œil lui suffit pour s’apercevoir que la Base Sentinelle était dans la même situation que l’avait été Rempart quelques instants plus tôt, à l’exception près que, cette fois, les vaisseaux ennemis et l’holodiffusion étaient bien réels.

			— Contactez le capitaine Burque et dites-lui de rentrer à la base.

			— Les tri-chasseurs rompent leur formation et s’engagent dans des phases d’attaque.

			Un bruit d’explosions lointaines et le fracas des ripostes de l’artillerie au sol parvinrent jusqu’au centre de commandement. La pièce trembla. Des particules de poussière tombèrent des tuyaux et des câbles du plafond ; l’éclairage clignota. Tarkin surveillait les holovids diffusant ce qui se passait au sol. Bien qu’extrêmement maniables, les chasseurs-droïdes ne faisaient pas le poids face à l’artillerie puissante de Sentinelle. Éclairs stroboscopiques et détonations sphériques illuminèrent les cieux sombres et orageux de la lune au fur et à mesure que les tri-chasseurs anguleux et que les Vautour convertibles se faisaient désintégrer. Certains d’entre eux parvinrent péniblement à atteindre la bordure extérieure du bouclier déflecteur hémisphérique de la base, mais finirent, eux aussi, par se faire abattre et s’écrasèrent sur le sol accidenté dans une gerbe de flammes.

			— Ils commencent à battre en retraite, commenta un technicien. Les canons laser les poussent à remonter le puits gravitationnel.

			— Et le vaisseau capital ? interrogea Tarkin.

			— Le porte-vaisseaux prend ses distances. Il se situe à trois cent mille klicks et continue de s’éloigner. Toutes les armes sont désactivées.
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